
-M Tpipg.-«ë-t6 wm.•ffljjg.:=.>

«afés ont été obligés de fermer au passage des ma-

nifestants..
A la suite des incidents qui se sont produits au

«ours de la grève, Je vice-amiral Marquis,
comman-

dant d'armes, à prié les chefs de corps de rappeler

aux officiers la circulaire confidentielle! en date du

8 février 1894, etplus particulièrement le paragraphe

ainsi conçu:

En conséquence etvd'accord avec M. le ministre de

la justice, garde des sceaux, je prescris les mesures

Jiuivantes:
Tout individu qui, soit dans les casernes,ou tout

autre établissement milttaire, soit sur les terrains

de manœuvres ou autre lieu de réunion d'une troupe

en service, sera surpris en flagrant délit de provoca-

tion à l'indiscipline par l'un des moyens susnommés,

devra être immédiatement appréhendé et remis à la

gendarmerie pour être conduit au procureur de la Re-

publique, comme le prescrit l'article. 1" de la loi du

20 mai 1863. »

FAITS DIVERS

Bureau central météorologique

Lundi 9 avril. La pression barométrique devient

extrêmement élevée sur les iles Britanniques on note

ce matin 781 mm. à Shields et 770 mm. sur la Manche.

Une dépression qui passe dans l'extrême nord amène

une violente tempûte d'ouest sur la Norvège.

Le vent souffle d'entre est et nord sur toutes nos

côtes il est assez-fort ou fort sur la Manche, modéré

sur l'Océan, faible en Provence.

Des pluies sont tombées sur la Méditerranée et les

régions voisines; on a recueillis mm. d'eau à Marseille,

"1 à. Pôi*DiTîîïïi»
La température a monté sur l'Europe centrale elle

était ce matin de –1° à Saint-Pétersbourg, +6° à Paris,

7» à Clermont, 8» à Toulouse, 14° à Alger.
On notait –2° au puy dé Dôme, au mont Aigoualet

au mont Ventoux, –10° au pic du. Midi.

En France, un temps beau est probable, avecitem-

pérature voisine de la normale.

A Paris, hier, température moyenne llol, supérieure

de 2°5 à la normale.
A la tour Eiffel, maximum 13°, le 8 avril, à 4 heures

du soir; minimum 4°9, le 9 avril à 6 heures du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

Le ciel reste presque sans nuages depuis hier midi;

les vents, près du sol, ont pris de la force de nord à

nord-est; vers 8,000 m. ils soufflent do l'est-nord-est

avec une vitosse de 30 mètres par seconde, soit 108 ki-

lomètres à l'heure.

La température, légèrement supérieure à la normale,

ïpurnit hier des maxima voisins de 18° les minima

d'aujourd'hui s'abaissent à 3°3 (Trappes).

ia pression barométrique reste stationnaire elle ac-

cuse midi 769 mm.. 9.

IA VISITE DES ÉTUDIANTSPORTUGAIS. C'est demain

soir qu'arrivent à Paris les étudiants portugais,

invités par l'Association générale des étudiants de

Paris.
.Nos hôtes sont au nombre de 160; ils;appartien-

ment aux universites.de Goimbre, de Lisbonne et

«TOporto. Leur voyage a été organisé par un groupe

d'étudiants en droit de Coïmbre. Ils arriveront tous

revêtus de leur costume universitaire, qui est com-

plètement noir et so compose d'une longue redin-

gotc, d'une.largo pèlerine' ou caya et d'un béret re-

tombant. L'Estudianiina, ou société musicale de l'u-

niversité de Coïmbre, n"a;pu venir; mais un certain'

nombre d'étudiants musiciens apporteront leurs

violons et leurs .guitares et se feront entendre à

Paris.
Les étudiants portugais resteront dix jours à Pa-

ris. Le programme des fêtes et réceptions qui leur

seront offertes n'est pas encore fixé dans tous ses.

détails. En voici les parties arrêtées

Demain soir, à cinq heures, arrivée a la gara

d'Orsay. Le comité de l'Association générale, dra-.

peau en tête, recevra les Portugais et les conduira

en monôme au siège de l'association, rue des Ecoles.

Le soir, à neuf heures, punch d'honneur.

Le lendemain mercredi, visite des hôpitaux, de.

l'institut Pasteur, de la^orbonne, où .JVL Curia fera

une courte conférence sur le radium, et M. Lippmann.

sur la photographie en couleurs. Le soir, étudiants

portugais et français sont les invités de l'Odéon, qui

donnera pour eux Glaligny; M. Briand, ministre de

l'instruction publique, assistera à la représentation.

Le jeudi, on continuera, pendant la matinée, la

visite des établissements scientifiques et des monu-

ments de Paris; l'après-midi sera consacré à une

excursion à Versailles ou.à Sèvres. Le soir, une soi-

rée sportive (escrime, avec Kirchhofier, boxe, etc.,)

et artistique avec les chanteurs montmartrois) sera

offerte à nos hôtes dans la salle des fêtes du Petit

Journal. '1
Le programme des jours suivants comprend une

réception parle président du Conseil municipal, à

Motel de ville, un déjeuner à la .légation de Portu-

gal, et probablement une réception à l'Elysée. Il est

question
aussi d'excursions aux châteaux do Chan-

tilly et do Fontainebleau, de.représentations aulhea-

tre-Français (probablement dimanche prochain, jour
de Pâques) et à l'Opéra le

lendemain 16). Dans les

derniers jours de leur séjour à Paris, un banquet et

une soirée spéciale àBullier seront offerts aux étu-

diants portugais.

.LES fOUIllES D'ALËSIfl. L'appel de M. Lavisse en

faveur des.fouilles d'Alésia, appel que nous avons

inséré récemment, a été entendu.

Le président de la Société dos sciences historiques

et naturelles de Semur nous avise que cette société

a reçu des souscriptions dont le total à ce jour s'é-

lève à 1,691 francs.

Parmi les souscripteurs, signalons MM. uu-

glielmo Ferrero, Salomon Reinaclj, Gabriel Monod,

Victor Bérard, Cain, H. Bourrelier.

UN AUDACIEUXCOUPDE MAIN. Le garçon de maga-

sin de M. Lemaire, fabricant de registres, 23, rue

Michel-le-Comte, un brave homme du nom d Oc-

tave Ricquebourg, âgé de quarante-sept
ans et do-

neurant à Epinay-sur-Seine, arrivait hier matin
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X.A MUSIQUE

ATOpéra-Comique première représentation d'Aphro-

dite, pièce musicale en six tableaux, d'après le ro-

man de M. Pierre Louys, poème de M. Louis de

Gramont, musique de M. Camille Erlanger.

Je souhaitais fort d'aimer Aphrodite. D'abord,

je goûte extrêmement le roman de M. P. Louys,
d'où la pièce a été tirée. Puis, lorsqu'on sait

quelle somme d'effort, de travail et de temps
un dépense pour écrire un drame musical, il

-semble injuste et cruel que toute c<?tte dépense

soit faite en pure perte. Puis encore, j'ai trouvé

si peu de plaisir au précédent ouvrage de M.

Erlanger, le Fils de l'Etoile, qu'il m'eût été par-

ticulièrement agréable d'en trouver davantage

à celui-ci, de voir l'auteur prendre une re-

vanche, et justifier après quelque intervalle l'o-

pinion favorable qu'on avait conçue de M à

lîépoque de ses débuts. Enfin, une bonne soirée

vaut mieux qu'une mauvaise. Le souhait que

je formais n'a pas été exaucé M. Erlanger
persévère dans l'erreur avec opiniâtreté; Aphro-

dite ne m'a pas paru aimable; et puisque tel

est mon sentiment, il faut bien que je vous le

dise.

Le livre de M. Louys est trop célèbre pourqu'il

soit utile de vous conter l'action en détail. Vous

vous rappelez l'aventure du sculpteur Démé-

trios et de la courtisane Chrysis, et les tableaux

merveilleux de la Grèce alexandrine qui lui scr-

vent de décor. Démétrios, l'homme le plus beau

et l'artiste le plus glorieux d'Alexandrie, ra-

mant de la reine Bérénice, dont il a donné la

forme à la statue de la déesse Aphrodite, sent

un soir, dans son cœur lassé de l'amour, le désir

naître à la vue de Chrysis, la courtisane aux

zheveux d'or. Mais elle, qui livre son corps à

tous les hommes, a le caprice et l'orgueil de se

refuser à un seul, à celui-là qu'aiment toutes les

femmes. S'il veut la posséder, il faut qu'il
lui apporte trois choses et commette trois cri-

anes: qu'il dérobe à la riche Bacchis un miroir

d'argent, qu'il tue la femme du grand-prêtre

pour prendre dans sa chevelure un peigne d'i-

voire, -qu'il pénètre dans le temple d'Aphrodite

Jour s'emparer du collier de perles qui pare la

Jtatue de la déesse; il faut qu'il soit voleur.

chez son patron et se préparait faire les bureaux,

quand
trois individus pénétrèrent .soudain dans

^appartement, se jetèrent sur lui, et .après l'avoir

assommé à coups de pied et à coups de poing, le

bâillonnèrent et le ligottèrent. Les bandits forcèrent

le tiroir-caisse dans lequel setrouvaientune centaine

de francs, fracturèrent plusieurs tiroirs et mirent

au pillage les armoires et les cartonniers. Le mon-

tant de leur vol ne dépasse pas une somme de 500

francs. Ils prirent ensuite la fuite, laissant le gar-

çon de magasin étendu inerte dans l'antichambre.

Co n'est que deux heures après que do violents

coups de pied, appliqués a la porto de l'apparte-,

ment, attirèrent l'attention d'un employé, M. Louis

Bault. Il prêta l'oreille et perçut des .râles .étouffés.

Il prévint alors la concierge, Mme Bôloni, et tous

deux. ayant enfoncé la porte, délièrent le malheu-

reux Ricquebourg, qui avait perdu connaissance,
et le transportèrent dans une pharmacie voisine.

On a ramassé dans les bureaux une pince-mon-

seigneur, une casquette et une fausse barbe, aban-

données par les malfaiteurs.-

Prévenu par les gardiens de la paix, M. Payaud,
commissaire de police, accompagné de plusieurs

inspecteurs, s'est rendu sur les lieux et a procédé -a
une première enquête.

COUPS DE REÏOtVER. M. Pierre Bouligny, impri-

meur,-âgô de vingt-trois ans, regagnait hier soir,
vers dix heures' et demie, son domicile, 150, rue Mar-

cadet, lorsqu'il fut soudainement interpellé par plu-
sieurs individus -qu'il ne connaissait pas et avec les-

quels il ne tarda pas à se prendre de querelle: Com-

me il repoussait l'un d'entre eux, qui rapprochait do

trop près, ce dernier sortit un revolver ide sa poche

-et, par deux fois, fit feu dans sa direction.

Atteint à l'abdomen et au côté droit, M. Bouligny

a été transporté à l'hôpital Lariboisière dans" un état

des plus graves.

POUR ÉCHAPPER AU DÉSHONHEUR. Nous avons dit

hier, dans notre Dernière heure-, qu'un représentant
de commerce, nommé Aymé P. s'était suicidé

dans un hôtel, 22, boulevard do Magenta, en se

tirant un coup de revolver dans la tempe droite.

Sur la table de sa chambre, il avait laissé à l'adresse

de l'hôtelier une lettre qui contenait ces mots

Ayant déshonoré ma famille, je ne veux pas que mon

nom soit traîné dans la bouc. Que l'on annonce avec

de grands ménagements ma mort à ma pauvre femme

et à mes enfants. Qu'ils sachent bien que je ne les au-

rais pas quittés ainsi si je n'avais craint le déshon-

neur pour eux et par conséquent pour moi.

La famille a été prévenue et le corps du désespéré

transporté au dépôt mortuaire du cimetière Mont-

parnasse.

EiflP/lLÉ. Au moment où il tentait d'escalader la

grille de la Bourse pour échapper à un agent de po-
lice qui voulait l'arrêter

pour tapage nocturne, un

jeune homme de dix-neuf ans, nommé Louis Mar-

tin, habitant rue Bolivar, s'est- empalé. Il a été

transporté à l'hôpital dans un état assez grave.

LE CRIME DE DORDEAUX. La veuve Bernardot, la

tenancière d'un hôtel garni à Bordeaux
qui

fut vic-

time, il y a deux jours, d'une tentative d assassinat,
est morte hier soir à l'hôpital.

L'assassin n'a pas encore été arrêté.

INFORMATIONS. DIVERSES

Le président de la République et Mme Falliéres,

accompagnés de M. Dujardin-Bcaumetz, sous-secré-

taire d'Ëtat des beaux-arts, de M. Lépine', préfét-.dè po-

•lice,- de M. de Selves, préfet de la Seine, et de la mai-

son civile et militaire do la [présidence, après avoir

inauguré l'exposition annuelle de la Société des pastel-

listes ont également visité l'exposition des peintures
et pastels du peintre de marine M. Xo Gout-Gérard et

ont félicité l'artiste de ses diverses œuvres inspirées

par la Bretagne, la Tunisie et l'Italie.

Nous avons reçu de S. G., 20 francs, pour l'œuvre

du Lait maternel, et 10 francs pour notre Caisse de

Charité.

L'administration Dufayel vend par abonnement

au même prix qu'au comptant dans plus de sept cents

magasins de Paris et de province. La brochure expli-
cative est envoyée franco. Tous les jours, de nombreu-

ses attractions sont offertes au public.

Sénat

Le budget de la guerre

Le Sénat a voté hier le budget du ministère de la

guerre. Tous les chapitres ont été adoptés selon les

propositions de la commission des finances (réser-
vés les chapitres pour les lits militaires et les allo-

cations aux soutiens 'de famille).
Il y a lieu do revenir sur la discussion générale

qui a précédé le vote des chapitres.
M. Gaudin de Villaine, après quelques mots sur

l'affaire Dreyfus et l'administration du général An-

dré, appelle
l'attention du gouvernement sur la né-

cessite d'augmenter la défense de Cherbourg.
M. de Goulaine critique le nouveau programme

do l'Ecole de Saint-Cyr. Il affirme qu'avec le sys-
tème actuel de réquisitions, il serait impossible de

trouver les deux cent mille chevaux dé trait dont on

aurait besoin en temps do guerre. Il termine en de-

mandant instamment que la politique soit écartée de

l'armée. On disait autrefois: « L'instituteur à son

écbk.ïe curé à son église. » De môme, on doit dire

aujourd'hui
« Lo militaire à la caserne, mais le

maçon dans sa loge! »

Le général Mercier se plaint de ce que le con-

trôle du Parlement n'est pas suffisamment exercé

sur le matériel et les approvisionnements de ré-

serve. Il réclame la communication annuelle aux

commissions do J.'arméo et des finances de l'état des

effectifs. « Les mesures que je préconise, dit l'an-

cien ministre de la guerre, éviteraient l'affolement

qui s'est emparé de nos -populations de l'Est en pré-
sence de certaines menaces dé guerre et qui aurait

pu avoir une répercussion fâcheuse sur le moral

de nos troupes de couverture. »

M. Richard Waddington, rapporteur, prononce
un discours étudié. Il répond particulièrement au

général Mercier dans les termes suivants

On a dit qu'il s'est produit récemment dans notre ré-

gion frontière une vive émotion, une sorte d'affole-

ment causé par l'insuffisance de nos approvisionne-
ments. La vérité est que nos approvisionnements, lors

des craintes qu'on a pu concevoir il y a quelques
mois pour lé maintien de la paix, étaient à la hauteur.

Ils étaient au complet, à part quelques manquements

dus. à dos prélèvements que rend inévitables le fonc-

tionnement du service courant. L'émotion dont il

meurtrier et sacrilège. Démétrios, en proie au

désir, fait ce que Chrysis a commandé. Mais

la frénésie de ces actions terribles détruit en lui

la frénésie de l'amour; lorsqu'elles sont accom-

plies, il a si ardemment possédé Chrysis parla.

volonté et par la pensée qu'il n'a plus souci de

la posséder en réalité. En échange du miroir,

du peigne et du collier, elle lui offre son corps

divin en échange du vol, du meurtre et du sa-

crilège, son amour éperdu et soumis. Mais il a

cessé del'aimer; il ne désire rien d'elle; il ne

veut plus la revoir. Et comme elle implore sa

pitié, à son tour il exige un serment et un sa-

crifice. Qu'elle se montre au peuple d'Alexan-

drie le miroir à la main, le peigne de la femme

assassinée dans les cheveux, le collier de la

déesse autour du cou. A ce prix, il lui,pardon-

nera, et quand elle sera près de mourir il

ira la voir dans sa prison. Et Chrysis, ré-

signée, accepte le destin. Elle sort, parée des

bijoux illustres qui dénoncent le crime. Elle est

saisie, condamnée, à mort. Et 'dans la-prison

elle boit la ciguë et.jusqu'à son dernier soupir

elle attend la récompense promise à sa soumis-

sion, la venue de Démétrios. Il vient enfin
mais trop tard elle est morte.

Telle est à peu près, réduite aux faits prin-

cipaux, l'action du livre de M. Pierre Louys.

Telie n'est malheureusement pas l'action du

livret de M. de Gramont. Par une erreur où

l'on ne comprend point que l'auteur de la

pièce soit tombé, à quoi l'on comprend moins

encore que l'auteur du roman ait consenti,
la scène essentielle de l'œuvre a été si gra-

vement modifiée, que l'œuvre entière paraît

altérée, défigurée, perd sa portée et son sens.

Vous vous rappelez ce vieux conte allemand,
dont maints poètes se sont déjà inspirés. Une

belle et méchante princesse exige que ses pré-
tendants aillent chercher son gant dans la cage
d'un lion furieux. Une foule de jeunes hommes

ont déjà péri sous la griffe du monstre. Le plus
noble et le plus beau des chevaliers tente à son

tour l'aventure. II tue le lion il rend à la prin-
cesse son gant. Mais quand elle lui offre sa main

et son amour, il la repousse et s'enva il ne l'ai-

me pas. L'œuvre de M. Louys apparaît. comme
une variante plus raffinée et plus tragique de

cette historiette. Le centre de son
sujet,

c'est l'ab-

solu renoncement de Démétrios a l'amour de

Chrysis, lorsqu'il a accompli pour elle des for-

faits redoutables, et dans l'instant même où

elle s'abandonne toute à lui c'est cette sérénité

cruelle reconquise après les plus furieux éga-
rements de la passion, c'estcette revanche sans

merci d'une âme impérieuse et dédaigneuse sur

le désir qui fa un moment troublée. Dans la

pièce de M. de Gramont, Démétrios ne renonce

point du tout à l'amour d'Aphrodite. Il accepte
le don qu'elle lui fait d'elle-même; c'est seule-

ment quand il l'a possédée que, ne pouvant sou-

dain plus soutenir le remords de ses crimes, il la

chasse et l'envoie à la mort. Je n'insisterai pas
sur la laideur vraiment excessive que prend

j'

ainsi la figure de Démétrios dans le roman, il

avait de la cruauté, mais non Das de la bas-

s?agit, et qui, d'ailleurs, a été lort -exagérée, n'avait pa»

de raison d'être.

Le rapporteur ne dissimule pas qu'il faudra que
le Paclement consente de,nouveaux sacrifices pour
le budget de 1907. Ils seront surtout "nécessités par
la question de rengagement dos sous-officiers, que
la loi de deux ans a beaucoup compliquée.

Le rapporteur réclame avec la plus gjande.énergie
le rajeunissement des cadres: Il termine en disant:

« La France a besoin d'une année puissante, ins-

truite, disciplinée. Nous ne devons rien épargner

pour qu'elle soit toujours A; la hauteur desamission,

c'est-à-dire de ce que peuvent exiger la défense et

l'honneur du pays. »

M. Etienne, ministre de la guerre, répondant aux

orateurs précédents, dit que Cherbourg est à l'abri

de toute attaque, que le programme de Saint-Cyr doit

être en partie scientifique, que les commissions-

compétentes auront tous les documents voulus,

que le Parlement saura faire les sacrifices nécessai-

res pour les rengagements.
En ce qui concerne la nécessité d'un contrôle ef-

fectif du Parlement sur nos approvisionnements
de

guerre, non seulement au point do vue des exis-

tants, mais aussi des fixations et des nécessaires,
M. Etienno rappelle que plusieurs lois ont déjà, de-

puis 1898 jusqu'en 1903, édicté des dispositions per-
mettant ce contrôle. Mais si elles n'ont pu jusqu'à

présent
recevoir leur plein effet, c'est qu'il a fallu

établir au préalable des états très difficiles, très

longs, puisqu'ils portent sur une somme de 1 mil-

liard 600 millions, disséminée dans un millier de

places. Aujourd'hui on est arrivé au but. Les états

sont complots et ont pu être adressés aux commis-

sions des finances et du budget. Lorsque dé-
sormais les délégués de ces commissions iront dans

les places fortes pour examiner la situation exacte,

ils recevront avant de partir tous les renseigne-
ments utiles. ••

En second lieu, le ministre répond aux craintes

exprimées par M. Waddington, rapporteur,
au sujet

des effectifs que donnera l'application de la loi de

doux ans. Nous avons toujours, iciméme, montré

le danger auquel on s'exposait de ne pouvoir main-

tenir les chiffres actuels de 540,000 à 550,000 hom-

mes.
D'après

M. Waddington, il pourra marquer
d'un côto. 40,000 hommes, d'un autre 20,000. Mais

M. Etienne espère comme ont toujours espéré
les partisans de la nouvelle loi, quand on leur par-

lait do l'expérience que de l'aveu môme du général

André, il aurait été prudent do faire -que tout

finira.bien.

Il est incontestable, dit le ministre, que lorsque
nous avons voté la loi de deux ans, nous étions sûrs

que nos effectifs ne seraient pas aussi forts qu'ils le

sont aujourd'hui si nous ne trouvions pas des renga-
gés pour venir compléter les vides. Mais il ne faut pas
encore jeter le cri d'alarme et renoncer à trouver ces.

hommes de métier; j'espère que grâce à la propa-.

ganùe qui sera faite et aux sacrifices que nous nous

imposerons, nous arriverons à remplir les vides qui se

produiront et à donner ainsi à notre armée l'effectif

qui lui est indispensable.
C'est ma conviction et beaucoup la partagent avec

moi que nous parviendrons facilement, au résultat

que noup cherchons.

Puis le ministre montre qu'il faut s'occuper parti-
culièrement des sous-officiers, qui forment, peut-on

dire, l'ossature de l'armée.

Nous avons, dit-il, des sous-officiers; nous pouvons
arriver au nombre fixé légalement de 40,000 mais nous

.risquons fort, et Dionorâble M: Waddington le disait

avec une grande elarté, de décourager, les soldats ren-

gagés si nous ne leur donnons pas la possibilité d'arri-

ver rapidement au grade; de sous-officier. Ce sera dif-

ficile, car la -loi nouvelle barre la route en réservant

des places un peu trop nombreuses aux appelés.

Il est incontestable qu'il faut s'efforcer de mainte-

nir sous les drapeaux les rengagés qui ont le désir

de faire un long temps do service. Aussi le ministre

rappelle-t-il le projet qu'il a tout récemment déposé
au Sénat, en vue de diminuer l'ancienneté de gradé

de,caporal ou brigadier exigée pour la nomination

des sous-officiers. Si toutefois, ajoute-t-il, il ne s'est

.pas trop avancé dans cette voie, c'est qu'il a craint,
en facilitant la concession do tous les emplois de

sous-officiers aux rengagés, de semer le décourage-

ment parmi ceux qui ne veulent faire quo deux ans,
main qui ont la légitime ambition d'arriver dans ce

délai au grade
do sous-officier.

Enfin, après avoir constaté que dans les deux

Chambres et dans le pays, tout le monde veut pour
la France une armée vigoureuse, saine, bien ins-

truite etbien commandée, M. Etienne conclut comme

il suit

Tant que je serai à la tête de l'armée, j'y maintien-

drai une discipline rigoureuse, et je ferai en sorte que
la politique ne pénètre jamais dans la caserne je ferai

.on sorte que les officiers reprennent leurs anciennes

relations de camaraderie et de fraternité qui sont in-

dispensables à notre armée.

Déjà les plus grands efforts ont été faits pour main-

tenir la concorde dans le corps des officiers par le mi-

nistre qui m'a précédé je tiens à le dire du haut de

cette tribune. Je fais mes efforts pour que les résultats

déjà obtenus soient définitifs je crois pouvoir dire

que nous touchons au but. Tous les renseignements

qui me parviennent des chefs de corps d'armée, que

je consulte aussi souvent quo possible, s'accordent à

constater qu'aujourd'hui il y a concorde, union et fra-

ternité dans le corps des .officiers, et que la. conaauao

est entière entre ceux-ci et la troupe.
Cést en .maintenant cet esprit que nous aurons une

armée véritablement forte, digne de l'avenir et des

destinées de la patrie *1

Ces paroles ont été accueillies par d'unanimes ap-

plaudissements.

'.NÉCROLOGIE

Nous apprenons la mort do Mme Louise-Armande

Havin, veuve de M. Gustave Ségaud, ancien préfet,
ancien secrétaire général de la préfecture de la

Seine, décédée à Paris, avenue Malakoff, 104, lo

7 avril 1906, dans sa soixante-treizième année.

Les obsèques auront lieu le mardi 10 du courant, à

dix heures très précises, en l'église Saint-Honoré

d'Eylau.
Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre

sont priées de considérer le présent avis comme une

invitation.

On nous annonce la mort de Mme J. Porcner, née

Margûerin, inspectrice honoraire des écoles de la

ville do Paris, décédée à Colombes, le 8. L'inhuma-

tion aura lieu mardi au cimetière du Père-Lachaise.

sesse ici, sa bassesse passe de très loin sa

cruauté. Mais le tort le plus grave qui lui soit

fait n'est pas encore celui-là on lui ôte plus que
sa qualité morale sa qualité intellectuelle. On

lui prête des remords ingénus Démétrios est su-

périeur au remords. On le fait céder au besoin

de la possession matérielle l'idée lui suffit

pour vaincre le désir. Il ne lui reste plus rien

de ce qui faisait sa beauté ni sa raison d'être

il n'est plus qu'un fantoche d'opéra. Et peut-
être après tout M. de Gramont a-t-il été conduit

à jeter aux bras l'un de l'autre Démétrios et

Chrysis par la pensée qu'il n'est point d'opéra

sans duo d'amour. Mais le signe particulier

& Aphrodite, c'est précisément l'absence et

l'impossibilité de tout duo d'amour, puisque

l'amour de Démétrios se tait au moment où l'a-

mour de Chrysis commence à parler. C'est

grand dommage que M. de Gramont n'ait pas

saisi cette occasion singulière défaire exception
à la règle: commune des opéras.

Cette erreur mise à part (il est vrai qu'elle est

d-'importance), on ne fera point difficulté de re-

connaître que l'action à? Aphrodite est assez di-

vertissante et touchante, et que la sensualité, la

sensibilité et la passion dont elle est ornée la

rendent fort
propre

à la musique. Je ne suis

point du tout de 1 avis de certaines personnes,

qui reprochent non sans âpre té àM. Pierre Louys

de ne point emprunter ses hérosau temps actuel

et à la réalité quotidienne, de regretler les siè-

cles morts, de préférer le passé au présent,
de méconnaître et de détester la vie, de nier

« le progrès continuellement en marche » (sic),
enfin de « reculer au lieu d'avancer ». Façon

détournée de réclamer pour la boulangerie le

droit au lyrisme, et pour les personnages en

veston ou en blouse le privilège de la vie

comme si la vie, l'humanité, l'émotion, le sen-

timent, qui sont les objets véritables du lyrisme

et de la musique, n'étaient pas choses éternelles

et éternellement semblables; comme s'ils dé-

pendaient de circonstances'accessoires, exté-

rieures, superficielles, telles que le vêtement,
le métier, le lieu et le temps; comme si Alceste

et Orphée n'étaient pas plus vivants que toutes

les Mouquettes et que tous les Coupeaux; ou

comme si les cheminées d'usine et les hangars
en ferraille qui sont les seules f ormes architectu-

rales particulières à notre époque passaient en

beauté le Parthénon, par la vertu du « progrès

continuellement en marche ». Ces propos d'af-

fiche électorale n'ont rien à voir avec l'art lyri-

que ils n'ôtent pas son agrément à Aphrodite
et ne l'empêchent pas d'être assez théâtrale. Le

roman de M. Louys perd cependant à sa trans-

formation en drame quelques-unes de ses qua-
lités les plus séduisantes. Il y avait en lui des

peintures merveilleusement colorées, somp-
tueuses et subtiles de la vie grecque, des ima-

ges d'un éclat et d'un charme extrêmes, la magie
d'un style souple et brillant, harmonieux et

précis. Tout cela, qui faisait le plus puissant
attrait du livre, disparaît nécessairement dans

la pièce. Il ne reste que la fable toute seule; et

;pour la porter à la scène, on est naturellement

LIBRAIRIE

UN Ë71NEMËNT LITTÉRAIRE

André Theuriet, Henry Roujon, Marcél Prévost,
Alfred Capus, Abel Hermant, y

Abel Faivre, Albert Guillaume, etc., etc..»

On n'a pas l'habitude do signaler à cotte place les

nouvelles publications qui, sous le titre do revues ou

de magazines, deviennent de plus on plus nombreu-
ses. Les unes ont un caractère trop spécial, d'autres

ne se préoccupent des grands faits de ^actualité que
sous une forme brièvement anecdotiquo et photo-

graphique. Etne parlons pas de celles qui ne peu-
vent pas être mises entre toutes les mains. Aujour-
d'huiil estnécessaire de faire une exception en faveur

des « Lectures modernes illustrées » dont le pre-
mier numéro vient de paraître. Rien qu'en parcou-
rant le sommaire de ce numéro, on demeure confon-

du de voir qu'il contient, pour un prix dérisoire,
24 pages d'articles inédits signés par des écrivains

.illustres dont l'éditeur J. RUÉFF s'est assuré la col-

laboration régulière. Marcel PRÉVOST nous donne

sur le carême et le carnaval d'aujourd'hui les ob-

servations d'un moraliste sagace et souriant. AL-

FRED Çapus nous raconte avec esprit les impres-
sions d'un auteur à la veille d'une première.
Sous ce titre Vieux Salamanque et Vieil Heidel-

berg, Abel Hermant nous révèle l'amusante cor-r

respondance que le roi d'Espagne et le prince
Eitel-Frédôric auraient pu échanger. Une causerie

féminine délicieuse est signée du transparent pseu-

donyme do Gérardine, une jeune femme qui, non

contente de pouvoir porter deux noms illustres,

s'en est fait un célèbre dans le roman. Plus loin, un

monologue en vers de REDELSPERGER déridera les

plus moroses, déjà amusés d'ailleurs par
une fan-

taisie rimée de X. Roux et des dessins de GUIL-

LAUME. Un des maîtres les plus éminents de la Fa-

culte do "médecine nous conseille sur notre santé et

M. d'Hampol nous entretient de la suppression

(grâce à un appareil automatique) des demoiselles

du téléphone. A noter des pages policières très cu-

rieuses, un récit de la mission Chevalier, des pages
inédites de GLATIGNY, des articles sur les danses

nouvelles de W. Lopp, sur la
photographie, etc., etc.

Enfin je mentionne une chanson piano et chant de

Botrel et les premiers chapitres de deux romans

inédits, l'un de M. A. Theuriet, de l'Académie fran-

çaise, ot l'autre de M. Auguste GERMAIN.

On parle quelquefois de révolutions et le public

s'effraye. En voilà une, dans le monde des journaux,

par l'apparition des « Lectures modernes illus-

trées », mais elle est faite pour le public. Il pourra
s'en convaincre par.le premier numéro vendu ex-

ceptionnellement partout cinq centimes.

Le numéro, chaque semaine 15 centimes; abon-

nements d'un an, 6 francs pour la France, 12 francs

pour l'étranger. J. RUEFF, éditeur, 6 et 8, rue du

Louvre, Paris. Numéro spécimen franco sur

demande.

POLITIQUEINTERIEUREET ÉTRANGÈRE
Dans son nouveau volume Politique intérieure et

étrangère, Paul Deschanel examine avec éloquence
les questions qui

émeuvent l'opinion française et

mondiale la Séparation, les Retraites, la Délation,

l'Antimilitarismo, l'Entente cordiale et la Confé-

rence d'Algésiras. (Calmann-Lévy, éditeurs.)

AVIS ET COMMUNICATIONS

RENTES VIAGERES

II n'est pas sans intérêt de rappeler que pendant

la guerre de 1870-71,,gràce aux prévoyantes mesures

prises en temps opportun par son conseil d'admi-

nistration, la Compagnie d'Assurances générales

sur la Vie a complètement et sans interruption,

partout, dans .les départements envahis comme à

Paris même, assuré le service régulier
de ses Rentes

viagères. Aussi, dans l'assemblée générale des ac-

tionnaires tenue le 15 juillet 1871, le conseil d'admi-

nistration s'exprimait ainsi « Nous avons recueilli

les témoignages de gratitude et presque les béné-

dictions de nos rentiers, étonnés de la ponctualité

que mettait la Compagnie à s'acquitter de ses enga-

gements, quand il était à peu près admis qu'on

pouvait ne pas prendre souci de ses échéances, et

vous comprenez quel relief a reçu notre crédit. »

La Compagnie d'Assurances Générales sur la

Vie, 87, rue de Richelieu, à Paris, fondée en 1819,

est la plus ancienne des Compagnies françaises.

(Fonds de garantie entièrement réalisé 820 millions.)
Envoi gratuit de notices et tarifs sur demande.

s:po:b-t

Courses du bois do Boulogne

La recette aux entrées a atteint 112,065 fr. contre

109,378 fr. l'an dernier et le pari mutuel a encaissé

2,519,250 fr. contre 2,465,455 'fr. en 1905 la réponse aux

partisans des bookmakers, qui gémissaient tout récem-

ment encore contre les mesures prises par Il. Ruau, ne

s'est pas fait attendre, on le voit.

Le prix Hocquart a donné lieu àune course superbe;
•dix-neuf -poulains et pouliches de trois ans y ont pris,

part, et la victoire est restée au représentant de M.

Vanderbilt, Maintenon, monté par Ransch avec sa

précision et son énergie habituelles et qui a mené ré-

solument et sans être rejoint jusqu'au poteau, battant

de trois longueurs Saïtapliarnès à M. A. Merle (Ch.

Childs) venu tout à la fin pour enlever la seconde place
à Marly, a M. 0. Smets (Milton Henry) précédant lui-

même de peu Quinconce, Niche et le reste du lot où

se trouvaient quelques bons chevaux encore, comme

Saint Elme, Quadrille, Brênie, Cassandre. Maintenon

donnait'au mutuel à dix francs: 115 francs à cinq
francs 77 francs.

Xe vainqueur est un très beau produit de Le Sagit-
taire et Marcia, né chez M. Gaston-Dreyfus, et que son

écurie tenait en haute estime; nous avions souligné
sa bonne course dans le prix de Guiche,dimanche der-

nier, en indiquant qu'il avait encore besoin de quelques

galops; il avait fait une excellente pointe dans la
ligne droite derrière Moulins la Marche et Saint Elme,

mais sans soutenir son effort jusqu'au bout, comme un

animal à court d'ouvrage.Il n'a pas attendu longtemps

pour justifier l'impression que sa course nous avait

nissée. Ses suivants immédiats sont le gagnant du

prix de Mars, le second du prix Juigné et le gagnant
d'une course à Saint-Cloud.

Maintonon .est engagé dans toutes les grandes

épreuves de l'année.

Le 48° Biennal a été des plus intéressants, quoique
réduit à un champ de quatre concurrents. Magon a

mené d'abord, puis Ëcofâ ensuite et le cheval de M.

Edmond Blanc, Génial (G. Stern) est venu à son tonr,

suivi par Strozzi, au comte de Pourtalès, avec lequel

conduit à en grossir les événements et les ca-

ractères, à lui donner un aspect un peu mélo-

dramatique. M. de Gramont n'a pu préserver

son livret de ce défaut inévitable; du moins il

a adroitement choisi et disposé les tableaux qui

forment son drame, de façon à .montrer aux

spectateurs les moments essentiels de l'action.

Quant au charme du langage, à l'impression de

couleur et de poésie que l'art de M. Pierre

Louys avait répandue dans le roman, on a pu

juger à bon droit que c'était à la musique de les

ressusciter par sa propre grâce à la musique

d'envelopper les personnages et les faits dans

l'air et dans la lumière de la Grèce,; enfin a la

musique des instruments et des voix de rem-

placer la musique des mots.

Elle n'y parvient pas. Elle y échoue aussi en-

tièrement qu'il est possible. Aphrodite est une

des partitions les plus dépourvues de couleur

et d'atmosphère qui aient jamais été écrites.

Elle est en ce genre une manière de modèle et

de miracle. Du commencement à la fin, la mu-

sique y paraît absolument indifférente et étran-

gère à l'époque, au lieu et à l'heure. Non seule-

ment elle ne crée pas, par le pouvoir des for-

mes sonores, un décor idéal, mais elle ne s'ac-

corde jamais avec le décor réel qui se dresse

sur la scène. Elle n'a ni lumière ni ombre; elle

ne connaît ni le matin ni le soir, ni le jour ni la

nuit, ni le soleil ni lalune; elle ne donne ni l'im-

pression du plein air, duventqui passe, dusoleil

qui rayonne, de la foule qui se presse sur le port

d'Alexandrie, ni dans le temple l'impression
du silence, de la solitude et du recueillement

nocturnes, ni dans la prison l'impression de

l'ombre pesante, de la tristesse et de la mort.

Je ne voudrais point faire de comparaisons
accablantes. Mais il est impossible de ne pas se

rappeler ce que d'autres musiciens savent

susciter de sensations et d'images avec des

sons. Rappel lez- vous Pelléas; rappelez-vous,
au tableau de la terrasse, la mélancolie et la

beauté du jour finissant; au tableau de la grotte,

la poésie profonde de la lune et de la mer; au

tableau du souterrain, l'épaisseur sinistre des

ténèbres; et rappelez-vous l'élan joyeux,
l'ivresse éperdue du retour à la lumière. Il n'y
a dans tout cela nulle description directe c'est

évocation et non imitation mais l'impression

intime est aussi forte que devant la nature
même. Vous n'avez pas oublié dans Pelléas

l'épisode des colombes fuyant à travers la nuit.

Rien de plus discret et de moins matériel;, on

ne voit pas les colombes, mais on sent passer
des ailes dans les ténèbres. A l'acte du temple,

dans Aphrodite, il y a des colombes aussi, des

colombes véritables, et qui s'envolent sur

le théâtre. Mais il n'y a pas d'ailes dans la

musique. Si elle ne s'accorde pas avec le dé-

cor, cette musique du moins s'accorde-t-elle

avec les âmes ? A défaut de l'apparence exté-

rieure du drame (qui est après tout chose acces-

soire, bien que dans une œuvre telle qu'Aphro-
dite elle prenne une importance inaccoutumée),

exprime-t-elle la vie intérieure des person-

nages» la diversité et le progrès de leurs

Milton Henry avait quelque peine à se placer dans la

ligne droite. G. Stern en profitait alors pour pousser

résolument Génial en obliquant légèrement à gauche,

tactique qui avait pour effet de rendre plus difficile en-

core l'effort de Strozzi qui le suivait en flottant un peu,
et le cheval de M. Edmond Blanc gardait le meilleur

jusqu'au bout, passant le poteau à une demi-longueur
devant Strozzi, auquel il rendait six livres, ce qui
rehausse sa victoire. Pari mutuel 18 fr. 50 et 8

francs.
L'écurie Vanderbilt avait préludé au succès de ses

couleurs dans le prix Hocquart par une facile victoire

dans le prix Blangy (4,000 Ir., 2,000 m.), où Terburg

(Ransch), avec la même tactique, a semé du départ a

l'arrivée ses concurrents, parmi lesquels Borgia, 2e, et

Queyrac,
S0. Pari mutuel 27 fr. 50 et 17 francs.

Le prix de Boulogne (handicap, 5,000 fr., 3,000 m.) a

été gagné par Ciyta, à M. Debray (Crickmôre), battant

Miramàr 1 2», Xiphias II 3", San Matteo et Névrose.–

Pari mutuel :.86 fr. 50 et 47 jtr.
L'excellent poulain do M. Lieux, Moulins la Marche,

avec lequel Ransch remportait sa troisième victoire

de la journée, a eu très facilement raison de son uni-

que adversaire, Neuil, à M. Caillault (J. Reiff), dans le

prix de la Seine (12,000 fr., 2,400 m.). Pari mutuel

13 fr. 50 et 6 fr.
Le prix Vanteaux (7,000 fr., 2,000 m.) a été gagné

;d'une encolure, après une belle lutte, par Bethsaïda, à

M. A. Merle (Cormack), 'battant Arabie 2e, Boussole 3«,

Philaë, Hermonthis et Syriaque.– Pari mutuel 84 fr.

et 39 fr. 50. L. G.

YACHTING AUTOMOBILE

,LE MEETING DE MONACO

Monte-Carlo, 9 avril.

Hier matin a été disputée la première des épreuves
de canots automobiles réservée auxeruisers de 6 m. 50.

Le temps -était splendide et une foule énorme garnis-

sait les terrasses pour suivre les courses.

Le départ a été donné à 15 canots.

Voici les résultats 1" Mendelssolm-JH, a M. Mendels-

sohn, moteur Mutel, coque Despujols, barré par Des-

pujdls, couvrant les 50 kilomètres en 2 b: 1 m. 3 s.;
2« 'falcumono, à M. Gresn, moteur Blake, coque Smith,

barré par son propriétaire, en 2 h. 28 m. 6 s. 3° Nau-

tilus-Mutcl, à MM. Deschamps et Blondeau, en 2 h.

38 m. 8 s. 4e Heur d'Hélice, à MM. Borrelly et Sebille,
en 2 h. 41 m. 57 s.

L'après-midi, à trois heures, le départ a été donné

aux racers ou canots de course.

L'épreuve a été intéressante et indécise pendant le

premier tour du pentagone de 10 kilomètres que les

concurrents devaient parcourir dix fois.Quatr.c canots de

moins de 8 mètres avaient pris le départ Antoinetlc-IV,

La-Rapiàre, Scasick et VoUau-Vcnt.
Dès le début, on a cru que Seasick allait prendre le

commandement mais il s est arrêté après la seconde

bouée. L'Antoinette-IF a alors nettement pris l'avan-

tage, gagnant à chaque tour, et battant La-Rapière par

1,800 mètres environ. Le temps des 50 kilomètres a été

de 1 h. 9 minutes, soit près de 43 kilomètres à l'heure.

VAntoinette-IV étaitbarrée par M. Pitre, le construc-

teur de coques de Maisons-Laffltte, qui a construit ce

canot vainqueur. Le moteur est un Levavasseur à seize

cylindres en V. On connaît déjà les nombreuses appli-

cations que M. Levavasseur a faites de ses moteurs, qui

ont un caractère spécial et ne ressemblent àaucun.

Cet ingénieur est un de ceux qui construisent les mo-

teurs les plus forts et les plus légers la victoire

d'hier est un nouveau succès pour le -constructeur de

Puteaux.
Ce matin, on dispute une épreuve de 50 kilomètres,

cruisers de 8 mètres. Le départ a été donné à 10 h. 30,

à six concurrents, parmi lesquels le Mendelssolm-II, à

moteur Mutel, parti grand favori.

Cet après-midi, épreuve de 50 kilomètres pourracers
de 12 mètres. Cette course ne réunit que des canots

étrangers. Aucun français n'est engagé. Paul Rous-

seau.

AÉRONAUTIQUE

LA COUPE GORDON-BENNETT

L'Aéro-Ciub vient de désigner les trois pilotes qui

représenteront la France dans la prochaine épreuve de

la coupe -Gordon-Bennett. Ce sont MM. Jacques Balsan,

de Castilloh de Saint-Victor et le comte Henri de La

Vaulx..
Les suppléants sont MM. Jacques Faure, Georges

Blanchèt et Edmond David.

t:héatbbs

Le théâtre Sarah-Bornhardt fait relâche dos ce
soir et jusqu'à vendredi inclusivement pour les der-

nières répétitions de Y Aiglon. La reprise do la pièce
de M. Edmond Rostand reste ii::ée a samedi soir.

Ce soir

Aux Variétés, à 8 h. 1/2 précises, première représen-
tation dé la reprise du Nouveau Jeu, comédie en cinq
actes et sept tableaux de M. Henri Lavedan, avec la

distribution suivante

MM. Brasseur, Paul Costard; Dieudonné, L-abosse;
André Dubbsc, Buranty; Emile Petit, Victor; Carpen-

tier, commissaire do police; Bouthors, Barnoux; Ilo-

cher Jacob; Thierry, Gambe Darcourt, un huissier;

Lambert, un greffier; Mmes Jeanne Granier, Bobatte

Langlois; Marie Magnier, Mme Costard; Marguerite

Caron, Mme Paul Costard; Diéterle, IUquiqui; Croix
Meyer, Mme Labosse; Marius, Itosa; Vasseur, maî-

tresse d'iiôtel.

Aux Bouffes-Parisiens, à 8 h. 1/2, soirée donnée par
les Escholiers, première représentation de

Pierrot ayant chanté. pantomime de M. Georges

Briquet, musique do Y.-IC. Nazaro Aga, jouée par
Mmes Ellen Therval et Suzanne Gallet.

Les Ingénus, comédie en deux actes do M. Marcel

Gorbidon, jouée par MM. Pierre Achard, Bour, Bou-

chez, Remongin, Bordier, .Bouquet, Lamarre, Mmes
Eveline Jeanney, Grigg, Vilnot, Berdely, Kélys.

La Bride sur le cou, comédie en un acte de MM. Jac-

ques Monnier et Georges Montignac, jouée par MM.

Hou.chûz^)Cour.teille,,Defres4e, Mmes Doriel et'Berdely,

A la Boite àFursy, Détournement de mineurs, nouvelle

chanson rosse par Fursy, le Roi arrive, de Miguel Za-

macoïs (Mlle Lise Berty); les Mentons bleus, do G; Cour-

teline.

On a distribué aux sénateurs aujourd'hui le rap-

port particulier de M. Albert Gérard sur les beaux-

arts.

Nous en détachons quelques passages relatifs :aux
théâtres subventionnés.

Opéra

Le directeur actuel a le dessein d'apporter des élé-
ments nouveaux et de transformer les coutumes, par-

fois un peu désuètes, de son administration en les
modernisant selon les progrès du théâtre et de la mu-

sique.

Si le gouvernement lui demande le programme

des réfections et des réformes qui militeraient en fa-

veur d'un renouvellement, M. Gailhard a le dessein

d'exposer un plan de dépenses et il accepte de les

solder de-ses deniers sans que l'Etat lui en doive la
moindre compensation qui améliorerait au profit du

public la scène et la salle dont il connait si bien les

défauts.

Retenons les traits essentiels du projet, qui apporte-

rait à l'immeuble de l'Etat des améliorations capitales;

ils se résumeraient ainsi transformation de Torches-

sentiments et de leurs passions ? Pas da-

vantage. Son accent est toujours le même,

qu'il s'agisse de joie ou de tristesse, d'amour ou

bien de mort. Elle ne fait point de distinction

d'un caractère il l'autre Chrysis et Démétrios

ont même façon de parler; ni d'un moment à

l'autre de l'action Démétrios et Chrysis pour-

raient chanter au dernier acte ce qu'ils chan-

tent au premier, et réciproquement, sans qu'on

y vît de différence. Elle est imperturbablement

pareille à elle-même. A peine si, pendant six ta-

bleaux et quatre heures, on rencontre quelques

occasions et quelques minutes où apparaissent
un peu de variété, des inflexions plus souples

et des nuances plus changeantes l'exemple le

plus heureux en est sans doute la scène où deux

petites joueuses de flûte, amies de Chrysis,

viennent par la grille de son cachot lui dire des

paroles de pitié à l'heure de mourir; le chant

de leurs voix entrelacées ne manque ni de

grâce ni de mélancolie. Hormis de rares excep-

tions, du lever la chute du rideau, Aphrodite

inflige aux oreilles et à l'esprit l'impression

d'une monotonie compacte.
Cette impression générale se confirme et

s'explique, pour peu que l'on considère en dé-

tail les éléments de la composition musicale de

l'œuvre. Aphrodite est construite selon le prin-

cipe wagnérien du leitmotif c'est la coutume

de M. Erlanger, comme de la
plupart

des mu-

siciens du' temps présent. Mais jamais aucun

musicien n'a employé ce principe de façon aussi

mécanique, n'a réduit en formules aussi tyran-

niques ce qui chez Wagner était l'expression

spontanée de la conception poétique. Le déve-

loppement symphonique des thèmes n'est pas

ici chose souple libre vivante, naturelle,

d'où les idées jaillissent appelées par la situa-

tion et le sentiment; c'est un appareil rigide,
inerte et lourd, qui semble avoir été fabriqué à

l'avance, être à lui-même son objet et sa

fin. Ouvrez la partition à' Aphrodite la

lecture de la musique, moins encore, le

seul aspect des pages vous révélera le fâ-

cheux mode de composition qui est celui de

M. Erlanger. Vous y verrez un même dessin

musical reproduit pendant dix ou vingt me-

sures puis un autre prend sa place, et se ré-

pète aussi dix ou vingt fois un autre vient à

son tour, et ainsi de suite jusqu'à la dernière

ligne. Rien de plus extérieur, de plus artificiel

c'est comme une suite de cadres tout faits qui

s'appliquent tant bien que mal sur les paroles

et sur le drame ils s'appliquent plutôt mal

que bien. Et que peut-il sortir d'un tel pro-

cédé, sinon une sensation accablante de ré-

gularité et de monotonie? Cette monotonie

est encore accrue par une orchestration dont

la sonorité est perpétuellement la même, où

tous les timbres sont mêlés dans une sorte

de bourdonnement confus, où les cordes ont

sans cesse des sourdines, où les cuivres sont

sans cesse bouchés, où n'apparaît rien de vif,

d'aigu, de tranchant, où la violence.n'a jamais

d'âpreté, la douceur jamais de délicatesse, pâte

épaisse et pesante d'où la musique ne se dé-

tre selon les exigences des œuvres modernes (la mon
tié des musiciens mis à couvert sous l'avant-scène ré-

duite); tous les exécutants devant leur chef; les pre-;

miers rangs des fauteuils rapprochés ainsi des acteurs,

on pourrait convertir la partie centrale du parterre -en

stalles d'orchestre à meilleur marché; les dames y së-

raientiadmises remplacement des troisièmes loges da

côté, si défectueuses, en trois rangs d'amphithéâtre à,

prix réduits et gradués, etc. Ces modifications seraient

exécutées sans délais ni interruptions de représenta?
tions.

Voici d'autre part le bilan de l'Opéra on 1905

Recettes

Abonnemènts. .fr. M65.6607&_

Recettes journalières. 1.700.371 0,7

Loyers etproduits. 1h4.251 5'1

Subvention. 800.000 »

Total des recettes.fr. f :030.283 39

Dépcnscs

Salaires.fr. 2.5S7.36425

Matières et entreprises extérieures. 789.335 77

Assistance publique 286.790 95

Auteurs. 258.892-26

Impôts et assurances. 42.304 73

Caisse des retraites (Subvention du di-

recteur). 20.000~,

Total des dépenses.fr. 3.934.687 96

Thëâtre-1~'rancais. Le rapporteur constate que,

il y a'cinquante ans, les frais ,g-énêraux de la Comé-

dio atteignaient à peine 600,000 francs; aujourd'hui;'

ils montent à 2 millions.

Les bilans actuels s'établiraient comme suit

a) Dépenses. Appointement des artistes, sociétai-

res, pe!1sionnaires.' et ,employés: Fr. 610.000

Pensions de sociétaires retraites. 95.000

de pensionnaires retraités. 84.SO(<

d'employés retraités. 12:500

Secours annuels. 16.000

Matériel, éclairage, chauffage, costumes,

décors, gardes, pompiers, etc. 938.009

Prélèvements de l'Assistance publique. 201.'201

Droits d'auteurs. 299.046

Total des dépenses.Fr. 2.199.247

b) Recettes. Totalisation des bureaux.Fr. 2.226.533

Subvention. 2M.OO(t

Intérêts du fonds social. 76.000

Intérêts de la réserve et rentes do la Co-

médie. 133.000

Total des recettes. 2.675.533

Bénéuoes. 476.286

Mais il faut en défalquer:
10 La réserve du dixième 47.600

2° Une demi-part do. 10.00Ci

30 La réserve pour ré[.uràtions. 10.000

G7.600

Bénéfice net d'un exerCice. 408.€S6j
Ce qui donne environ 20,003 francs pour une pari en/-

tière.

Opéra-Comique. Le rapporteur constate

« M. Albert Carré, metteur en scène ingénieux'
directeur avisé, collaborateur sans cesse renouvela

des auteurs dont il monte les œuvres, a fondé, sur

la scène défectueuse dont il est pourvu, une vérita,
blo école d'art théâtral, issue de ses idées et de sa

forte personnalité technique.»
Il donne ensuite le tableau des recettes de l'exploi-

tation au cours du premier privilège de M. Albert

Carré.
p

Reéettes annuelles (subvention de 300,000 fr. comprise)

189S. Totaldel'année: 1.532.4Mfr.St

1899. '388.775 55'

1900 (Exposition). '2.773.793 45

1901. ..2.M4.630 05'

1902. 2.465.1S9 25t

1903. 2.390.860 25

190i:(jusqu'!iu3lMût). 1.513.463 15

Privilège" de 7 ans. Recettes totales.. 15.309.161 fr.90-

Terminé le 31 août 1904, sur la demande du direc-
teur, afin do reporter le commencement et la fin

de sa gestion au moment de la clôture annuelle et

non plus au milieu do la saison, –le premier pri-

vilège de M. Albert Carré lui laissait,. après sept an.
nées d'une activité et d'un labour inconnus avant'

lui sur la scène de l'Opéra-Comique, un bénéfice do:

104,000 francs, partagés entre le gérant et ses coni'

manditaires, c'est-à-dire moins de un pour cent.
Le rapporteur constate que ce résultat décevant

ost obtenu avec de très brillantes moyennes et il sa.

demande comment il faudrait faire pour lo cas o.\f
les recettes seraient moins belles afin d'éviter le âè~
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gage pas un moment. Et l'harmonie ajoute son

poids à celui de l'instrumentation les mêmes

accords retentissent implacablement répétés^

pendant la soirée entière, on est poursuivi sans.

merci par des quintes agressives. La vieille

théorie harmonique avait tort sans doute de,

proscrire les quintes comme elle le faisait;
mais il y a autant de convention dans les pré-
tendues audaces de nos contemporains que
dans la timidité de leurs devanciers, et

l'abus des quintes est un poncif aussi

bien que leur interdiction. Sur cette tramé

opaque d'orchestre et d'harmonie, M. Erlan-

ger pose une déclamation massive, traî-

nante, sans variété et sans rythme, où

toutes les syllabes ont la même valeur et tous

les mots le même prix, et qui fait un sort à tous

les mots et à toutes les syllabes langage insi-.

gnifiant à force d'insistance, d'où ne surgit rieri

de vif, de touchant et de fort; et par là s'achève

l'uniformité inexpressive de sa partition. |ï
faut déplorer d'autant plus les erreurs qui nuL-

sent si gravement à Aphrodite que M. Erlanger
a écrit son oeuvre avec plus de conscience et de

sincérité. On ne voit chez ce musicien aucune

complaisance au goût de la foule, aucun désir.

de gagner les applaudissements par des moyens

vulgaires. Il fait de son mieux il trace à grand

effort son sillon il pèse de tout son poids sur la.

charrue. Mais la terre qu'il laboure est une

terre ingrate.
La couleur que la musique n'a pu donner a.

Aphrodite, les décors de M. Jusseaume et la

mise en scène de M. Carré la lui réstituent.

L'Opéra-Comique, qui déjà nous a offert tant do

spectacles délicats ou magnifiques, en a com-

posé peu dans lesquels il y ait autant de grâce,
ou de poésie, ou d'éclat, qu'on en voit dans ce-

lui-ci. Les formes des paysages et des architec-

tures, les lumières croissantes et décroissantes

qui y montrent le lever de l'aube ou la fin du

jour, les groupements et les attitudes des figu-
res qui s'y meuvent, tout cela est merveilleux;

Les danses, réglées par Mme Mariquita, sont

charmantesàvoir.L'orchestre,quedirigeM.Lui-

gini,estpréciset chaleureux. Lesinterprè tes sont t

trop nombreux pour qu'il soitpossible de lesnom-

mer tous il faut se borner aux principaux.

Mlle Mathieu-Lutz et Mlle Demellier tiennent

avec beaucoup d'agrément les personnages des

petites joueuses-de flûte. Mlle Friche fait géné-

reusement sonner sa belle voix dans le rôlcaç-

cessoiredela courtisane Bacchis. M-Beylefigure

Démétrios avecsasûreté etson autorité accoutu--

mées. Et Mlle Garden est une Chrysis délicieusej

qui mime de lafaçon la plus gracieuse et chanta

avec une adresse extrême un rôle terriblement

lourd pour elle, et qui semble par instants, non

seulement par son gentil petit accent, mais paf
son geste, son attitude et tout son jeu, une jq<

lie voyageuse venue à Alexandrie avec une ca<

ravane CqoJc
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